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  À propos de la mosaïque de l’Adoration des Mages


  Cathédrale Notre-Dame du Réal d’Embrun (Hautes-Alpes)


  


  


  


  Notre-Dame du Réal, des Rois, ou encore des Trois Rois, dont l’édifice actuel date du XIIe et XIIIe siècles, est la plus importante cathédrale romano-gothique du Sud-Est de la France.


  Le tympan extérieur de son portail nord – autrement dit son « Réal » – est constitué d’un bas-relief représentant le Christ entouré des signes des quatre Évangélistes.


  Il fut longtemps recouvert d’une fresque qui figurait l’Adoration des Rois Mages et cette image miraculeuse suscita des pèlerinages très réputés dès le XIVe siècle.


  Les rois de France eux-mêmes (de Louis XI à Louis XIII) firent de Notre-Dame du Réal un sanctuaire privilégié.


  Quand les Huguenots s’emparèrent d’Embrun, en 1585, ils détruisirent, entre autres, la fresque des Mages.


  Certains vestiges, cependant, permirent de la reproduire fidèlement en 1896 ; elle honore donc de nouveau la cathédrale d’Embrun, mais désormais à l’intérieur de l’édifice et sous forme de mosaïque.


  La Vierge et l’Enfant y trônent au centre, encadrés à leur droite par les trois Rois, et à leur gauche par saint Joseph et un ange.


  D’autres représentations des Rois Mages, dans divers lieux des Hautes-Alpes, les gardent particulièrement vivants dans ce dépar­tement, en particulier la fresque de la chapelle de Névache. Par ailleurs, dominant la vallée de l’Échelle, trois monts portant les noms des Rois Mages, et à leurs pieds le refuge « I Re Magi », honorent ces saints personnages.
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  Sermon de saint Bernard sur les Rois-Mages1


  


  


  « Nous lisons dans les Écritures trois apparitions du Seigneur, arrivées le même jour, mais non dans le même temps. Admirable est la seconde, admirable aussi est la troisième ; mais la première les surpasse de beaucoup. Il y a un prodige dans le changement de l’eau en vin, dans le témoignage de Jean, de la colombe et de la voix du Père ; mais ce qui est autrement merveilleux, c’est Jésus connu des Mages. Qu’ils aient vu un Dieu en lui, c’est ce qu’indiquent l’adoration et l’offrande de l’encens. Ils le reconnais­sent aussi pour Roi, comme le montre l’or qu’ils lui présentent. Ils comprennent le grand mystère de piété caché dans ces choses, c’est pourquoi ils confessent sa mortalité en lui offrant de la myrrhe. Les Mages adorent un enfant à la mamelle et lui offrent des présents. Mais où donc, ô Mages, où donc est la pourpre de ce Roi ? La trouvez-vous dans ces vils langes qui l’enveloppent ? S’il est Roi, où est son diadème ? Mais vous le voyez vraiment sous le diadème dont l’a couronné sa mère, dans le sac de la mortalité dont il dit en ressuscitant : « Vous avez rompu le sac qui m’enve­loppait, et vous m’avez environné de joie. Sortez, filles de Sion, contempler le Roi Salomon sous le diadème dont sa mère l’a couronné, etc. »


   Si je considère la foi du larron, la confession du centurion, les Mages me semblent bien supérieurs, car alors Jésus avait déjà fait de nombreux miracles, et il avait été célébré et adoré par beaucoup. 


  Quel est le langage de ces Mages venus d’Orient ? Écoutons. Où est Celui qui est né roi des Juifs ? Quelle foi ferme et inébranlable ! Ils ne demandent pas s’il est né, mais ils parlent avec assurance, et sans le moindre doute ils disent : où est Celui qui est né Roi des Juifs ? À ce nom de roi, Hérode fut saisi de frayeur, dans la crainte de se voir supplanter par un successeur ; et cette épouvante d’Hérode n’a rien qui doive nous surprendre. Mais qui ne sera pas étonné, que Jérusalem, cette Cité de Dieu, qui est appelée la Vision de paix, partage le trouble de ce roi ? Voyez, mes frères, combien une puissance injuste est dangereuse ; comment un chef sans religion est capable de détruire la religion dans le cœur de ses sujets. Malheureuse la ville où règne un Hérode, parce qu’elle participera infailliblement à sa malice ; elle se soulèvera à l’exemple de son roi si on vient lui annoncer une nouvelle source de salut. »


  


  


  


  Introduction


  


  Monstrant regibus astra viam


  (« Aux rois, des astres montrent le chemin »)


  (Devise de l’Ordre de l’Étoile)


  


  


  


  Pourquoi les Rois Mages ?


  


  Depuis des temps immémoriaux, la tradition spirituelle se transmet sans faillir afin de rappeler aux êtres humains que leur royaume n’est pas de ce monde, pour qu’ils soient persuadés que leur origine, leur présent et leur destinée sont célestes et pour qu’ils retrouvent la vérité suprême de la Connaissance.


  La Tradition universelle, aux multiples visages, est portée par des lieux et des hommes, par des religions et d’autres organisa­tions, par des mythes, des rituels, des symboles, etc., qui alimen­tent notre quête et guident notre progression spirituelle.


  Les Rois Mages doivent être considérés comme des messagers de cette tradition, qui traversent le temps et l’espace avec leurs présents de sainteté, de sagesse et de connaissance.


  Il faut admettre qu’il existe, en fait, très peu d’informations indiscutables concernant l’aventure des Rois Mages ; mais il n’empêche que la plupart des données recueillies sur eux au fil des siècles sont chargées d’un enseignement spirituel inesti­mable.


  En effet, leur histoire et leur mythe, comme la symbolique qui les accompagne, appartiennent davantage au domaine de la transcendance qu’à celui de l’existence, et demandent à être étudiés avec l’entendement qui convient aux réalités divines.


  Aussi, nous aborderons même les écrits les plus apparemment historiques en restant conscients que les faits et leurs légendes s’y mêlent de façon souvent indiscernable, et que la seule exactitude qui importe en l’occurrence, c’est celle de leur message spirituel.


  Dans ce registre, il est facile de comprendre à quel point des procédés d’investigation uniquement rationnels concernant les Rois Mages seraient déplacés, et que néanmoins certains déborde­ments anarchiques d’imagination le seraient également.


  


  


  


  En présence des Rois Mages


  


  La liturgie de l’Épiphanie nous invite à les rencontrer chaque 6 janvier, principalement à travers le récit de l’Évangile bien connu de saint Matthieu.


  Ils viennent de contrées lointaines, avertis de la naissance de Jésus et guidés vers la crèche par une étoile, pour rendre hommage au Roi des Rois et lui offrir leurs présents.


  Pour la plupart de nos contemporains, l’avènement des Rois Mages ressemble à un merveilleux conte pour les enfants, sans réel intérêt pour la conduite de leur existence ; c’est d’ailleurs devenu un lieu commun : la portée spirituelle de Noël et de l’Épiphanie est étouffée le plus souvent sous les guirlandes, les cadeaux et la bonne chère.


  Même le folklore se meurt, pour avoir tenté de se débarras­ser de ses réminiscences de rites sacrés, et pourtant les Rois Mages continuent à habiter les mentalités depuis deux mille ans.


  Les circonstances de leur intervention méritent quelques réflexions : ils ne sont pas juifs et ils viennent de très loin visiter un messie juif, sans que rien de temporel n’explique que sa venue les concerne. Cela suffirait à montrer que l’incarnation du Christ s’inscrit dans la Tradition, que son avènement est affranchi des limites du temps et de l’espace, et qu’il fut immédiatement perçu par des êtres humains restés en contact direct avec cette tradition immémoriale.


  Ainsi, les Mages sont venus de très loin reconnaître l’autorité suprême de Jésus-Christ, et Il a reconnu leur haute qualité spiri­tuelle. Cette rencontre au sommet est une consécration de l’union de la nature humaine et de la nature divine accomplie en ces êtres.


  L’épisode de la rencontre des Rois Mages avec Hérode ne peut pas relever, dans ce contexte, de la simple anecdote ; elle nous permet, en effet, d’insister sur l’opposition absolue entre la royauté d’ordre céleste, à laquelle sont appelés à participer tous les hom­mes capables d’accéder au bien suprême, et la royauté stricte­ment temporelle dont les pouvoirs non partageables sont défendus par quelques individus (et leurs serviteurs).


  D’où venons-nous et où allons-nous ? Où sommes-nous et qui sommes-nous ? Les Rois Mages n’en disent rien, mais ce sont les circonstances de leur venue qui en parlent, et pour répondre à cette triple question, leur magistère élève pour nous un pont entre le Ciel et la Terre, en suscitant :


  * la mémoire de notre glorieuse origine, à l’image et la ressem­blance de Dieu ;


  * notre renaissance dans la lumière de Noël et de l’Épiphanie ;


  * notre espérance dans l’aboutissement de notre quête.


  


  Parmi les auteurs rassemblés pour les besoins de notre étude, tous ne se sont pas intéressés au même aspect des Rois Mages : certains ont choisi de les rechercher dans les textes saints, d’autres dans les légendes orientales, d’autres dans la signification de leurs présents à Jésus (tout particulièrement l’encens) ; certains ont insisté sur le point de vue astronomique et astrologique, ou encore archéologique (comme Evashund Horton ou Madeleine Félix) ; d’autres, très nombreux, ont répertorié les liturgies de l’Épiphanie, d’autres encore son importante iconographie (tel Hugo Vishner), etc.


  Tout au long de notre quête des Rois Mages, de diverses façons, nous serons obligés de rappeler comme un leitmotiv qu’il existe une multitude de mondes, du visible à l’invisible, du plus ténébreux au plus lumineux, autrement dit une multitude d’ordres de réalité et d’états de conscience y correspondant ; de rappeler aussi que l’être humain est destiné à franchir toutes les barrières de son ignorance et de son aveuglement pour accéder au monde de la connaissance suprême.


  En tout état de cause, nous n’avons pas la prétention de faire toute la vérité sur les Rois Mages, mais le désir de réveiller le roi mage qui dort en chaque homme.


  Nous nous mettons donc en présence des Saints Rois pour qu’ils guident notre étude.


  


  


  


  


  


  Les sources de l’histoire des Rois Mages


  


  


  Les Rois Mages peuvent être regardés par l’homme de foi de deux manières :


  La plus extérieure, que l’on peut dire exotérique, qui concerne leurs faits et gestes selon les données historiques, ou plus exacte­ment selon les récits les plus propres à alimenter leur légende et à montrer leur exemplarité ; en effet, l’aspect histo­rico-critique des Rois Mages n’a, religieusement, que peu d’inté­rêt puisqu’ils se distinguent surtout par leur manière de traver­ser l’existence sans être assujettis aux limites communes de la matérialité.


  La plus intérieure, pour ainsi dire ésotérique, qui concerne l’adéquation des signes véhiculés par leur aventure avec les données de la tradition universelle, et par conséquent l’importance métaphysique des mythes qui leur sont attachés.


  En tout état de cause, il vaudrait mieux parler de l’histoire des écrits sur les Rois Mages que de leur histoire en tant que telle. Les récits donc, qui traitent de ces trois personnages fabuleux, sont globalement de trois natures, une sacrée et religieuse primordiale, une autre mythique, une autre légendaire religieuse.


  


  


  


  Les écrits sacrés et religieux primordiaux


  


  


  L’Évangile de saint Matthieu


  


  C’est le seul des quatre Évangiles à mentionner la venue des Rois Mages et les circonstances de cet événement. Pour expliquer cette particularité, le Père Jean Daniélou remarque que saint Matthieu l’écrivit en Syrie, pays où les mages de Zoroastre avaient une grande autorité, et où le fait qu’ils soient allés ado­rer Jésus-Christ, avait pris une importance considérable.


  Nous rapportons ici ce récit dans son intégralité, depuis la naissance de Jésus jusqu’au massacre des Saints Innocents, bien qu’il soit connu par les fidèles habitués à l’entendre, mais peut-être distraitement, le jour de l’Épiphanie, et parce qu’il est le plus souvent leur seul repère en la matière.


  En laissant ainsi l’épopée des Rois Mages dans son contexte, nous permettrons à nos lecteurs d’en raviver la mémoire et d’en faire une lecture nouvelle, et nous garderons sous les yeux cet évangile de Matthieu comme référence première, pour lui compa­rer les textes étudiés par la suite :


  


  « Or, Jésus étant né à Bethléem de Judée au temps du roi Hérode, voici que des Mages venus de l’Orient arrivèrent à Jérusalem, disant : « Où est le roi des Juifs qui vient de naître ? Car nous avons vu son astre à l’Orient, et nous sommes venus nous proster­ner devant lui. »


  L’ayant appris, le roi Hérode fut troublé. Et Jérusalem tout entière avec lui. Et ayant assemblé tous les princes des prêtres et les scribes du peuple, il s’informait auprès d’eux où devait naître le Christ.


  Ceux-ci lui dirent : « À Bethléem de Judée, car il est ainsi écrit par le ministère du prophète : Et toi, Bethléem, terre de Juda, tu n’es pas du tout la plus petite parmi les Princes de Juda ; car de toi sortira un chef qui doit paître mon peuple Israël. »


  Alors Hérode, ayant fait appeler les Mages secrètement, apprit d’eux exactement le temps de l’apparition de l’astre. Et les ayant mis sur le chemin de Bethléem, il dit : « Allez, enquérez-vous exactement de l’enfant. Et quand vous l’aurez trouvé, annoncez-le moi, afin que moi aussi j’aille me proster­ner devant lui. » Sur ces paroles du roi, ils partirent.


  Et voici que l’astre qu’ils avaient vu à l’Orient les précédait jusqu’à ce qu’il vînt s’arrêter au-dessus de l’endroit où était né l’Enfant. À la vue de l’astre, ils se réjouirent vivement d’une grande joie.


  Et étant entrés dans la maison, ils virent l’Enfant avec Marie sa mère. Et tombant à genoux, ils se prosternèrent devant lui. Et ayant ouvert leurs trésors, ils lui offrirent des présents : de l’or, de l’encens et de la myrrhe.


  Et ayant été instruits en songe de ne pas revenir vers Hérode, ils se retirèrent dans leur pays par un autre chemin.


  Après qu’ils se furent retirés, voici qu’un ange du Seigneur apparaît en songe à Joseph, disant : « Lève-toi, prend l’Enfant et sa mère, et fuis en Égypte. Et restes-y jusqu’à ce que je te donne avis. Car Hérode va chercher l’Enfant pour le faire périr ! » Lui donc se leva, prit l’Enfant et sa mère pendant la nuit et se retira en Égypte.


  Il y demeura jusqu’à la mort d’Hérode, afin que fût accompli ce qui avait été dit par le Seigneur, par le ministère du prophète disant : « J’ai appelé d’Égypte mon fils. »


  Alors Hérode, voyant qu’il avait été joué par les Mages, entra dans une grande fureur. Et il envoya tuer tous les enfants qui étaient à Bethléem et dans tout son territoire, depuis l’enfant de deux ans et au-dessous, selon le temps qu’il avait appris exacte­ment des Mages.


  Alors fut accompli ce qui avait été dit par le ministère du prophète Jérémie disant : « Une voix a été entendue dans Rama, lamentation et maint gémissement : Rachel pleure ses enfants et n’a pas voulu être consolée, car ils ne sont plus. »


  (Saint Matthieu 11, 1-18)


  


  Ce passage d’évangile, très concis et néanmoins très précis, montre bien que l’apôtre Matthieu possédait une grande connais­sance de la tradition juive et de ses prophètes d’une part, et de la symbolique métaphysique universelle d’autre part. Il manifeste d’ailleurs le souci permanent de montrer la relation et la continuité entre l’Ancien et le Nouveau Testament.


  


  


  


  * Saint Matthieu et la tradition juive


  


  Pour comprendre ce récit, il faut savoir qu’Israël est un royaume de prêtres, et qu’elle est promise à une haute destinée, puisque le Messie annoncé doit être de ses enfants. Les Psaumes ne cessent de le chanter ainsi : « C’est lui qui reconstruira le sanctuaire du Seigneur, c’est lui qui portera les insignes royaux, ou bien : Il y aura un prêtre sur son trône », ou encore « Là, je susciterai une lignée à David, j’apporterai une lampe pour mon Messie. »


  On peut d’ailleurs retrouver la même attente chez les Esséniens, comme en témoignent les manuscrits des Douze Patriarches retrou­vés à Qumrâm.


  Matthieu, lui, insiste sur le fait que Jésus est né à Bethléem de Judée (à ne pas confondre avec Bethléem de Galilée), réalisant ainsi la prophétie de Michée, citée dans ce passage d’évangile : « Et toi Bethléem… » Et c’est dans cette cité que David aussi avait vu le jour.


  « Messie » provient d’un mot araméen signifiant « oint par le Seigneur ». C’est donc un envoyé divin, pont entre le ciel et la terre, qu’attendait le peuple juif pour le sauver et résoudre la Diaspora. « Christ » vient d’un mot grec qui a la même signifi­cation.


  Il serait faux de croire qu’il existe une attente unique chez les juifs, car pour certains le Messie sera un prêtre et pour d’autres il sera un roi. Par ailleurs, on peut distinguer trois courants principaux dans le Judaïsme : un courant conservateur qui a une vision plutôt passéiste de la tradition, tout en considérant les pratiques religieuses comme une actualisation des promesses du passé ; un autre, restaurateur, qui a pour objectif la réintégration de l’état paradisiaque dans un présent immanent ; un autre enfin, utopique, qui veut instaurer un état qui n’a jamais existé auparavant.


  On peut considérer que le Christianisme contient et recoupe ces trois tendances, selon les propres dires de Jésus-Christ, qui n’est pas venu « abolir la loi mais l’accomplir », étant entendu que cet accomplissement sera effectif quand il reviendra dans sa gloire.


  De toute façon, la reconnaissance d’un messie par un homme ou par une religion dépend de son état de conscience et de sa conception de l’histoire de l’humanité, puisque cela conditionne jusqu’à son interprétation des prophéties. « La fin des temps », par exemple, du point de vue traditionnel, n’est pas la fin du monde mais la fin d’un cycle qui sera marqué par le retour du Messie et de la Jérusalem Céleste.


  


  * Saint Matthieu et la tradition universelle


  


  Le fait que Matthieu soit le seul des quatre Évangélistes à avoir fait état de la venue des Rois Mages à la crèche donne à penser qu’il entretenait une relation privilégiée avec la Tradition universelle, et qu’il se trouvait en contact direct avec ce qu’on peut appeler les « centres sacrés ». Ces centres, effectivement, gardiens bien plus symboliques que matérialisés de la Tradition, se présentent comme des récepteurs et des transmetteurs des informations de nature divine – tel le message de l’incarnation du Christ aux Rois Mages – à des personnes elles-mêmes sacrées, et selon des moyens inaccessibles au commun des mortels.


  


  


  


  Les Évangiles « apocryphes »


  


  « Apocryphe » vient du grec et signifie « tenu caché ». En terme d’évangile, cet adjectif qualifie des écrits non-canoniques, autrement dit refusés par l’Église catholique orthodoxe pour non-conformité à sa doctrine, et qui de ce fait sont exclus de la culture religieuse de base.


  Mais en fait, sont rangés sous le nom d’apocryphes des textes de valeur doctrinale très variable, puisque s’y trouvent regroupés aussi bien ceux qui sont de source douteuse que ceux qui n’ont pas paru essentiels aux autorités ecclésiastiques chargées d’en juger, ou que ceux que quelques détails seulement ont empêché ces mêmes autorités de les adopter à l’unanimité.


  Au nombre des textes apocryphes on peut compter principale­ment le Protévangile de Jacques, l’Évangile du Pseudo-Matthieu, l’Évan­gile de la Vierge et l’Évangile de Barthélemy, auxquels s’ajoutent divers écrits orientaux comme le Livre Arménien de l’enfance et l’Évangile Arabe de l’enfance. Ils se trouvent ras­semblés dans un ouvrage remarquable de la Pléiade, sous le titre d’Écrits Apocryphes Chrétiens (d’où nous extrayons les passages cités plus loin), et dans un autre livre, de Francis Amiot, sur le même sujet.


  Il suffit de savoir que le texte de l’Apocalypse de saint Jean a failli être rejeté, tandis que les écrits du Pasteur d’Hermas ont manqué d’être retenus, pour comprendre que le sort des apocryphes n’a pas toujours été évident, que certains ont eu des défenseurs très orthodoxes au cours des âges de la chrétienté, et qu’il n’y a pas de raison de les traiter forcément comme hérétiques.


  Sans vouloir sacrifier à la mode « Nouvel Âge », qui exhume aujourd’hui tous les apocryphes, qui les amalgame sans distinction comme pour prouver que l’Église a toujours caché la vérité en sélectionnant ses sources, et qui porte ainsi ses adeptes à discréditer les Évangiles canoniques, nous estimons que certains apocryphes peuvent élargir le champ de notre étude sans pour autant s’écarter de la rigueur doctrinale chrétienne.


  En effet, il est évident que les textes qui ont été recueillis pour transmettre la « bonne nouvelle » sous le nom de Nouveau Testament, sont loin de constituer la totalité des écrits chrétiens des premiers siècles de notre ère, et que les Évangiles apocryphes que nous avons retenus nous renseignent sur des éléments (de la vie de Marie et de Jésus par exemple) qui portent à approfondir le sens du Christianisme et de ses modalités.


  Les Évangiles apocryphes de l’enfance, comme l’Évangile de Matthieu, donnent une place très importante à l’avènement des Rois Mages et à sa signification ; c’est à ce titre qu’ils nous sont précieux. En voici les principaux, dont nous avons extrait quelques passages :


  


  


  


  * Le Protévangile de Jacques


  


  Il aurait été écrit au IIe ou IIIe siècle, et ce serait le plus ancien des Évangiles apocryphes de la nativité et de l’enfance du Christ. En Orient et à cette époque-là, Origène en faisait état dans son Commentaire sur saint Matthieu et dans son ouvrage Contre Celse, et Clément d’Alexandrie également dans ses Stromates VII ; mais en Occident, il fut connu seulement au XVIe siècle, lorsque Guillaume Postel le rapporta de Constantinople.


  Le Protévangile de Jacques est le type d’évangile que l’Église catholique romaine a exclu de son enseignement, puisqu’elle n’en a pas reconnu la canonicité, mais dont certains passages intervien­nent dans la liturgie de l’Église d’Orient.


  Notons qu’on peut y trouver des propos sur la vie d’Anne et de Joachim, sur les conditions miraculeuses de la naissance de la Vierge, sur certains aspects de sa grossesse et de son accouche­ment, sur l’assassinat de Zacharie, père de saint Jean-Baptiste, etc. Quant au récit de l’épisode qui nous concerne plus directement, il ne diffère pas pour l’essentiel de celui de Matthieu : il insiste seulement davantage sur la luminosité de l’étoile qui guide les Mages vers le Roi d’Israël, et il fait abstraction, en outre, de la prophétie de Balaam.


  « Et voici que Joseph se prépara à partir pour la Judée ; et il y eut une grande agitation à Bethléem de Judée. Car des mages étaient venus, disant : « Où est le roi des Juifs ? Car nous avons vu son étoile en Orient et nous sommes venus l’adorer. »


  Et Hérode, ayant appris cela, fut troublé, et il envoya des serviteurs auprès des mages ; et il convoqua aussi les princes des prêtres et les interrogea au prétoire, leur disant : « Qu’est-il écrit au sujet du Christ ? Où doit-il naître ? » Ils lui disent : « À Bethléem de Judée ; car c’est ainsi qu’il est écrit. » Et il les renvoya. Et il interrogea les mages, leur disant : « Quel signe avez-vous vu à propos du roi qui vient de naître ? » Et les mages dirent : « Nous avons vu une étoile énorme qui brillait parmi ces étoiles-ci et qui les éclipsait au point que les autres étoiles n’étaient plus visibles. Et ainsi nous avons connu qu’un roi était né pour Israël, et nous sommes venus l’adorer. » Et Hérode leur dit : « Allez et cherchez-le, et, si vous le trouvez, faites-le moi savoir, afin que moi aussi j’aille l’adorer. »


  Et les mages sortirent. Et voici que l’étoile qu’ils avaient vue en Orient les conduisit jusqu’à ce qu’ils fussent entrés dans la grotte, et elle se tint sur la tête de l’enfant. Et, l’ayant vu là, qui se tenait avec sa mère Marie, ils tirèrent de leur besace des dons : de l’or, de l’encens et de la myrrhe. Et, avertis par l’ange de ne pas entrer en Judée, ils retournèrent dans leur pays par une autre route. »


  (Protévangile de Jacques 21,1-4)


  


  


  


  


  * L’Évangile du Pseudo-Matthieu


  


  Sa découverte daterait du Ve siècle. Le fait que le Protévangile de Jacques ait été mis de côté par toute l’aire latine de l’Église a sans doute contribué à la diffusion de l’apocryphe du Pseudo-Matthieu, qui avait la caution de saint Jérôme. Ces deux textes très ressemblants ont beaucoup inspiré les iconographes.


  « Deux ans après, des mages, porteurs de riches présents, vinrent d’Orient à Jérusalem. Instamment, ils interrogeaient les juifs, disant : « Où est le roi qui nous est né ? Car nous avons vu son étoile en Orient et nous venons l’adorer. » Ces paroles parvin­rent au roi Hérode et l’effrayèrent tellement qu’il convoqua les scribes, les pharisiens et les docteurs du peuple, et leur demanda où les prophètes avaient prédit que le Christ devait naître. Et ils dirent : « À Bethléem. Car voici ce qui est écrit : Et toi, Bethléem, terre de Juda, tu n’es pas la moindre parmi les clans de Juda, car de toi sortira le chef qui doit gouverner mon peuple Israël. »


  Or, pendant que les mages étaient en chemin, l’étoile leur apparut et, comme pour leur servir de guide, elle les précédait jusqu’à ce qu’ils fussent arrivés à l’endroit où était l’enfant. Or, voyant l’étoile, les mages eurent grande joie et, entrés dans la maison, ils trouvèrent l’enfant Jésus assis sur les genoux de Marie. Alors, ils ouvrirent leurs trésors et donnèrent de très riches présents à Marie et à Joseph, mais à l’enfant lui-même ils offrirent chacun une pièce d’or. Et l’un offrit en outre de l’or, le deuxième de l‘encens et le troisième de la myrrhe. Et quand ils voulurent s’en retourner vers Hérode, ils furent avertis par un songe de ce qu’Hérode avait en vue. Alors, ils adorèrent une secon­de fois l’enfant et, tout joyeux, retournèrent dans leur pays par un autre chemin.


  Mais quand le roi Hérode s’aperçut qu’il avait été joué par les mages, son cœur s’enflamma et, lançant ses hommes sur toutes les routes, il projeta de les faire prisonniers. Et comme il ne parvint pas à les trouver, il envoya ses sbires à Bethléem et fit tuer tous les enfants de deux ans et au-dessous, se fondant sur la date dont il s’était enquis auprès des mages.


  Mais la veille de ce massacre, Joseph fut averti par un ange du Seigneur : « Prends Marie et l’enfant et, par la route du désert, rends-toi en Égypte. »


  (Évangile du Pseudo-Matthieu 16 et 17, 1-2)


  


  Nous constatons que cet évangile diffère lui aussi très peu de celui de Matthieu ; il s’en distingue surtout, en effet, par un détail concernant la pièce d’or que chacun des trois Rois aurait offerte à l’Enfant (en plus de l’or, de l’encens et de la myrrhe), et par sa précision de l’époque de leur arrivée à Bethléem, qui se situerait deux années après la naissance de Jésus.


  Cette dernière question, à vrai dire, a fait couler beaucoup d‘encre car plusieurs thèses ont été élaborées à son propos : la thèse des deux ans – à laquelle Origène était favorable – expliquerait qu’Hérode ait fait massacrer tous les enfants de deux ans et moins, en étant persuadé que le Roi d’Israël faisait partie de cette tranche d’âge, mais d’autres écrits et légendes font arriver les Mages le 13e jour, voire le 2e jour, après la venue au monde de l’Enfant.


  


  


  


  * L’Évangile Arménien et l’Évangile Arabe de l’enfance


  


  Ils sont apparus entre le IVe et le VIe siècle. Ce sont les principaux apocryphes orientaux à retenir. Voici quelques extraits du premier :


  « Il y eut, à l’époque du prophète Moïse, un homme appelé Zoroastre ; c’est lui qui fut l’inventeur des sciences du magisme. Un certain jour qu’il se trouvait assis auprès d’une fontaine, occupé à instruire les initiés ès sciences du magisme, il leur dit, au milieu de son discours : « Voici que la vierge concevra sans le concours d’un homme. Elle enfantera sans que soit brisé le sceau de sa virginité et sa bonne nouvelle sera dans les sept climats de la terre. Les juifs le crucifieront dans la Cité Sainte qui a été fondée par Melkitsédeq. Il se relèvera d’entre les morts et montera au ciel. Comme signe de sa nativité, vous verrez en Orient une étoile plus brillante que la lumière du soleil et des étoiles qui sont au ciel ; car en fait, ce ne sera pas une étoile mais un ange de Dieu. Quand vous la verrez, hâtez-vous de vous rendre à Bethléem. Vous adorerez le roi nouveau-né et vous lui offrirez vos présents. L’étoile sera votre guide vers lui. »




  


  Notes


  


  


  1. Sermon II – Pour l’Épiphanie du Seigneur (extraits) in Sermons de saint Bernard, Éditions Louis Guérin, Bar-le-Duc, 1870, T. III, p. 387.
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